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RÉSUMÉ 
Nos recherches dcologiques sur l’avifaune aquatique du bassin tchadien, au cou13 de notre sèjour au centre 
0.R.S.T.O.M de Port-Lamy de novembre 1969 à janvier 1971, accordèrent une part primordiale à I’ètude des popu- 
lations locales et migratrices d’hatidès. Nous po~wons désormais présenter ici 1111 tableau cohérent de leur statut. 
Les résultats originaux obtenus sont présentés d’abord globalement avec les effectifs et les caractéristiques écologiques 
de ces stafionnemenk, puis sont détaillés et analysés pour chaque espke avec les informations quantitatives et bio- 
logiques collectées. L’analyse de nos rèsultats, qui comportent de nombreuses découvertes inklites, permet de situer 
ces populations dans le cadre de l’ensemble de l’Afrique et d’accorder à cet égard une importance particulière au 
bassin tchadien. 
s 
ARSTHACT 
During our ecological studies on the aquatic avifauna of the Chad basin rwried ont ut the O.R.S.T.O.M. Station 
of Fort-Lamy betrveen November 1969 and January 1971, special research &als rvith resident and migrant populations 
of rvaterforvl. We cari ~OLV present a comprehensive sketch of their status. Our persona1 rcsults are given in a first part 
for the whole of these populations, toith quantitative and ecological datas. il. seconil part gathers for each species our 
datas 011 censuses and distribution, annual cycle ad eventually breeding, measurements and food. The analysis of 
these informations, including some discoveries, allorvs LIS to discuas these populations of waterfolvl as a biogeographical 
unit and to give a special signifkance to the Chad basin in this respect. 
INTRODUCTION. 
Mon sPjour au Centre O.R.S.T.O.M. de Fort-Lamy 
(TchTd), de novembre 1969 a janvier 1971, devait 
perqettre une Premiere approche d’un programme de 
recherches écologiques sur l’avifaune aquatique, éla- 
boré, conjointement par I’Offke de la Rec.herche 
Scientifique et Technique Outre-Mer et le Bureau 
International de Recherches sur la Sauvagine. Grâc.e 
a ces deux organismes, un effort spécial a pu êt.re 
consawi‘ aux survols aériens sans lesquels aucune 
appréciation globale n’était possible. Je remercie 
également mes collégues de la section d’Hydro- 
biologie de 1’O.R.S.T.O.M. qui collaborérent g ce 
travail. 
En m6me temps cl~l'mt? documentation générale 
(VIELLIARD, 1971.-72), des informations précises 
étaient rassemblées pour les groupes les plus intéres- 
sants. Vue son importance écologique et cynégétique, 
qui avait attiré egalement l’attention de la Direction 
des Chasses, la famille des Anatidés a été particulière- 
ment étudiée et. ce sont nos résultats la concernant 
que nous avons regroupés ici. Nous avons pris le 
bassin tchadien I)OLIJ.- linike naturelle; nos rares 
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tlonn~rs sur le haut. bassin du Maya-Kébi (Bénoué) 
sont. rngronpées aiHeurs (TIIELLIARD, 1971). 
Nous prtsenterons nos conclusions générales avant 
le tableau détaillC: des c.arac.téristiyues de chaque 
CS@X, qu’il sera ainsi plus aisé de replac.er dans 
lfwr cadre. 
1. - Les effectifs et les caractéristiques des popu- 
lations 
&Notre but PompSenait une estimation absolue des 
DZis nuire premier contact, avec le bassin tchadien, 
nous fJreIlicUid c.onscience de diflkultés particulières, 
en ce qui concernait notamment les prospections 
estcnsil-es. Le survol atrien devait résoudre ce pro- 
blérue, mais fit apparaître d’autres questions liées à la 
rPnartition des esnbces. 
effectifs des diverses espbces et nous savions que pour 
les Anatidés, espkes à grand territoire journalier et 
à distribution grégaire, les méthodes classiques 
d’échant.illonnage ne sont pas appliquables. Mais un 
décompte direct. extensif est au contraire possible et 
a donné d’excellents résultats ailleurs. 
fois, le 7 décembre 1970. 
Le premier point k fixer était la délimitation d’une 
aire assez grande pour fournir de bons effectifs et 
assez réduiie pour que les fluctuations puissent Gtre 
suivies régulitrement. Le Kanem et les zones d’inon- 
dation autour de FortrLamx nous sont apparus 
d’emblée c.omme les sites primordiaux. Toutefois 
nous voulions aussi une vue de l’ensemble du lac 
Tchad. Nous nous sommes donc fixé pour aire de 
surveillance aussi régulikre que possible les limites 
indiquées sur la c.arte 1. Le lac Fitri n’a pu être 
survolé, à titre d’élément de c.omparaison, qu’une 
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Fig. 1. - Cadre de l’tolude et localifés ciMes. 
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Les premiers rec.ensements mirent en évidence 
deux faits dont les conséquences pratiques s’impo- 
sèrent immédiatement. D’une part la localisation des 
stationnements est très marquée dans le bassin tcha- 
dien et atteint un degré extraordinaire, que je n’avais 
jamais noté ailleurs, dans le Kanem où, sur près de 
2.000 points d’eau visités, seulement deux polders 
(Djiboulboul et Baga-Sola) regroupaient plus de 95 % 
des effectifs d’Anatidés. Cela nous fut certes très 
pratique pour suivre, par observation précise à partir 
du sol, l’évolut.ion de ces stat.ionnements; mais par 
contre une prospection extensive préalable devait 
nous assurer que d’aut.res points importants de sta- 
t,ionnement n’étaient pas omis. Cette dernière condi- 
tion, qui fait obstacle aux généralisations hâtives, 
nécessitait d’être vérifiée tout au long de notre étude 
car le rapide changement du niveau et, des caractéris- 
tiques physic.o-chimiques de ces eaux peu profondes 
en c,limat aride avait de fortes répercussions sur les 
possibilit.és de séjour des -4natidés. D’autre part les 
décomptes effec,tués ailleurs donnaient des résultats 
trés différents selon les régions, en particulier au 
Rahat Toumour, et il convenait de contrôler des 
populat,ions variées avant de pouvoir en tirer les 
conclusions qui seront présentées c,i-dessous. Mais 
d’ores et déjà nous tenons à signaler sur les figures 
ci-jointes (cartes 2 et 3, tableau 1) les résultats gobaux 
obt.enus. 
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Nos informations sont regroupées en deux périodes 
quelque peu arbitraires : 15 novembre au 15 février 
pour l’hivernage de la quasi-totalité des espèces, 
15 février au 15 mai pour la fin de l’hivernage et la 
migration des espèces paléarctiques et pour l’estivage 
des espèces éthiopiennes. 
Ces représent,ations graphiques ont été obtenues 
d’après les chiffres maximaux. Aussi ce n’est qu’une 
sorte de synthèse des diverses proportions réellement 
observées au cours de chaque d&compte. Pour les 
trois principaux visiteurs paléarctiques, auxquels 
s’appliquent part.iculitrement les problèmes de loca- 
lisation réduite et de différences régionales, nous 
donnons nos principaux chiffres dans le tableau 1. 
Certes le pourcentage d’..-lnas nc~tn au Kanem passe 
de 1,3 yo ?I 8 yo d’un hiver fi l’autre, mais les quelques 
variations enregistrées ainsi n’ont pas de conséquences 
fondamentales; les ordres de grandeur se maintiennent 
remarquablement (m6me lorsque dans le Kanem les 
nombres absolus sont 4 fois plus faibles le 9 avril que 
le 22 février) et, la précision est manifestement très 
suffisante pour une discussion globale acc.eptable. 
Les c.ondit.ions précédentes concernaient essen- 
tiellement les visiteurs paléarctiques, qui ont par 
ailleurs l’avantage d’avoir un cycle biologique bien 
déterminé et. connu. Au contraire chez les espèces 
éthiopiennes, dont la localisat.ion est généralement 
moins étroite et dont, les populations ne different pas 
TARLEAU 1 
Composition spécifique des sfafionnemenfs d’iinafidés paléarcfiques 
Pourcentages observés pour les trois espéces dominantes 
Zone 
= 
1970 
A. clypeafa. . . . . . . . . . . . 
A. acufa. *. . . . . . . . . . . . . 
A. querquedula.. . . . . . 
Ouest lac 
- 
23.11 9.x11 
25 28 
65 65 
10 7 
Kanem 
~~- ~- 
15.1 22.11 9.117 10.x11 
84 60 60 68 
1,3 17 23 8 
4,5 19 16 11 
La figuration des stationnements de chaque espéce, 
sur les cartes 2 et 3, est en valeurs absolues, la surface 
des cercles (celui de gauche pour les espèces éthio- 
piennes, celui de droite pour les espèces paléarctiques) 
étant proportionnelle aux effectifs totaux. La valeur 
de chaque secteur de cercle correspond donc au pour- 
centage que l’espéce représentait alors dans chaque 
zone. Notre aire a en effet. été divisée en 5 zones : 
Ouest) du lac Tchad (surtout Rahat Toumour), Kanem 
(Djiboulboul et Baga-Sola), delta du Chari, région de 
Fort-Lamy (dans un rayon de 100 km), lac Fitri. 
Fort- 
Lamy Fitri 
3.SII 7x11 
45 54 
8 15 
44 25 
d’un bord à l’autre du lac Tc.had, se présentent des 
diEcultés d’un autre type, provenant de leurs 
comportements de reprodurt,ion et de dispersion. 
Les mouvements qu’effect,uent au cours de l’année 
les différent.s Anatidés éthiopiens, sont habituelle- 
ment qualifiés d’erratiques. Cela vient surtout de ce 
qu’ils sont mal connus. Nos informations dans le 
bassin tchadien sont encore incomplètes mais four- 
nissent déjà un tableau général que l’on peut c.her- 
cher à interpréter. Seule cette compréhension per- 
mettra d’expliquer de façon cohérente l’ensemble des 
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Fig. 2.. - Stafionnemmis hivernaux d’dnafid&. 
phénomPnes observ6s, variables et parfois nièmf+ 
cnnt.radictoires se1o11 les espkes et les régions. Dans 
lt: bassin t&adirn nous avons observé principalement, 
un glissement des populat.ions vers le Nord, avec’ 
cl’6normrs c,onc,ent.rat.iorls dans le delta du Chari, au 
cours dt: la saison skht!; ces données sont, en contra- 
diction avec* le scli&ma de MALRRANT qui n’avait pas 
les moye~~s de prospwt~er le delta du Chari (1) el ne 
voyait qu’un rel rait vers le Sud lors de la sécheresse. 
Nous x-crrnns plus loin les motivations écologiques 
que 1'0~ peut. avancer pour une explioat.ion glnérale. 
La nidific:at.ion, qui s’awompagne de besoins parti- 
culiers et. se traduit. dans la pratklus surtout par une 
dispersion et, une discr6tion en défaveur des recense- 
ments, apporte une perturbation majeure dans le 
rycle des populat.ions. Aussi imporke-L-il de déter- 
miner exactement. crtte pkriode, selon une docxmen- 
t.ation rigoureuse. En effet, wtte notion est mal 
définie dans les ouvrages de BOLJET et de MALBRANT. 
Les donnPes de la litkkrature restent éparses pour 
le bassin t.chaditin et, les nùtres incomplètes. Et, pour y 
suppléer il ne sufit pas d’ext.rapoler des faits tels que 
la reproduction générale des Al~pochn~, Plecfropterns 
et. Sur4Sor~zis en saison drs pluies. 
(1) II y R powtnnt. not6, près de 1’IIndjer el Hamis, dc fortes concrntrations dc D. hicolor à une date nl:~llreureusement 
mal prf;risGe. 
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- et hottcntota 
Fig. 3. - Sfufionnemenfs prhupfiaux d’dnafidtk 
ANALYSE BIOG~OGRAPHIQUE ET ÉCOLOGIQUE. 
Pour comprendre le stat,ut des Anatidés du bassin 
tchadien, il faut regrouper les espèces selon leurs 
caracteristiques écologiques dominantees et pour 
chaque groupe comparer et analyser les exigences 
phénologiques, trophiques et biogéographiques qui 
motivent leur c.omportement. 
Deux cat,égories phénologiques apparaissent d’em- 
blée selon que I’espéce ne vient qu’en hivernage ou 
réside tout au long de l’année dans l’ensemble du 
bassin. Nous completerons ce découpage de considé- 
rations trophiques qui semblent déterminantes. 
Nous sommes ainsi en présence de t,rois groupes : 
Anas paléarctiques (et accessoirement Aythya) hiver- 
nants a régime essentiellement animal, Anus éthio- 
piens sédentaires à régime insectivore aquatique, 
resident,s (Dendrocygna, Alopochen, Plectropferns, 
Sarkidiomis et NatfuP~s) végétariens. 
L’ensemble des (< résidents végetariens o est com- 
posé d’espèces à trbs vast.e distribution géographique 
sur l’ensemble du continent africain et souvent au- 
dela. Leurs effectifs sont pour le bassin tchadien de 
l’ordre d’un millier d’individus de c.haque espece, 
sauf les dendrocygnes dix fois plus nombreux; lourds 
pour la plupart, ils représentent une biomasse impor- 
tante. Leur nourriture végétale, qui englobe graines 
et axes végétatifs, les isole des Anus. Seuls les 
rapports écologiques entre les espèces à l’intérieur de 
ce groupe interviennent pour expliciter leurs cycles. 
Les précipitations, agissant, direc.tement sur le réveil 
de la vie végétale ou rendant, disponibles par inonda- 
tion de nouveaux t.errains de pâture, représentent le 
facteur primordial régissant la répartition et l’activitk 
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des esp’ces. L’&t.ia,-e rt. la saison stc*he qui se rejoi- 
gnent pvur r6duire Ics ressources du milieu$ ici de 
mars k juin, dPt.rrminent le regroupement et. le repos 
sexuel de l’ensemble des ojseaüs. LP lac Tchad, dont. 
la masse agit comme volant. modérateur, est. alors un 
rrfuge osc,e~t..ic~nn~~llen~rIlt. interessant, surtout. dans 
11: delta qui découvre de vastes roseli&res. Mais 
d’aut-rrs sites peuvent faire refuse, spécialement. dans 
10 Sud du bassin OCI les pluies sont, plus prtkoces. 
Ensuite la saison des pluies, mettant les plus impor- 
t.ant.as surfac,es à la disposition des Anat,idbs, est 
1’Ppoyue de dispersion donc: de nidification normale. 
Le fait est. t.rta général, chaque espéce répondant 
plus ou moins vite (pouvant. miSnie s’y préparer A 
l’avance) ?* cette nouvelle situation. On enregistre 
t.outefois &~L~X cscrpt-ions qui demandent. vérification 
ici. D’une part, si entre les différentes espPct:s du 
groupe les ditT4rf!nces de t.aille (accompagnbes de 
variat-ions plui; ou moins nett.es dans le régime et. la 
distrihutionj semblent. suffisan& à assurer une 
sigrégat.ion &rologique, les deux dendrocygnes ne se 
diff~renclieraient &iFw que par leur pliénologie; nous 
ne sommes toutefois pas c.erl ains qu’ici, en c.limat 
ari&:, bicolor se distingue en nichant pendant la saison 
sfkhe, mais en t,out cas ses moiivenient.s ont. pris une 
il~llpIWr particulière. D’autre part-, dans le cas f1fl 
Nr~ffnprzs inf+odé au milieu spécial des herbiers 
immwgés, la dt!crue (en début. de saison sèche dans 
le SLIP, un peu ~III~ t,ard sur le lac Tc.had) offre évi- 
dcmment. des ressourc.es accrurs qui détermineraient. 
iblC)rS In rt,I)r”duclt,ion. 
Lrs hivernants pal@arctiques, dont. la phénologie 
wf. bien fis& et. largr?nwnt ddterminée par ailleurs, 
pr&wnt~ent. au c.ont.raire du groupe prl&dent. des 
problPme5 bcologiques ii& 3 la biogéographie. Nous 
coII1IlipIi(‘clrs)ns par préciser cet. aspect.. Nos recense- 
ments 11uuS ont. mont& les différences de st.ationne- 
mthnt. eslwées dans le chapitre précPdent. Ces difl’b- 
remes qui prrnnent au niveau du lac Tchad un 
cara&ïe t.rPs local, d’une rive à l’autre, peuvent en 
fait. être rat,tac.hSes 21 la sit,uation de tout. le genre 
.-lilas A travrrs le continent. africain. 
La 1ta.rt.e 1 montre c-lut’ le peuplement de l’I-\frique 
varie entre deux pôles : en Afrique australe on ne 
trouw prat-iqucment, que des rspéces locales, varihes 
et. abondantes ; en -Afrique de l’Ouest, il n’y a gubre 
que des hivernants paléarct~iques, mais en grand 
nonibrf~. Entre ces deux ext&nes on passe peu à PLI 
en Afrique orienf.ale A une situation intermediaire : 
les ~JdfkUY?t~iqLles apparaissent, au Tanganyka et vont. 
augment~er en nombrt~, tandis que les résidrnt.s SP 
rarbfient., en Abyssinie. Finalement cette évolution 
nGne Q la sit.uat.ion observée au Soudan et au Tc.had, 
à savoir résidents peu nombreux en quantit,é et. en 
(rlc;piTf%, hivernants assez abondants. C’est. au niveau 
du lac Tchad que lrs dernieres espèces locales 
s’arrBtrnt rt. CIL~~! les paléarct,iqnes restent mait.res clu 
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terrain. Cette situation, que nous awms exposée du 
Sud au Nord puis à l’Ouest,, concerne les milieux 
ouverts qui ceinturent le massif forestier dont le bloc 
congolais abrite ~111 ou deux représent.ant,s locaux 
d’Anas, mais dont Irt bloc guinéen occident.al n’est 
pas peuplé. 
Pig. 4. - Rcipnrtifion des Anas .TJI. pl. 
Esptçcs pnlberctiqws : 
A = Anas muta et yurryur~dula trh abondants ; 
B = abondance nwÿrnne avec tlorninançc (1’4. clypeafo. 
Esp&xs Ethiopiennes : 
C = nornhreiws espèces et. furt.c abondance ; 
Il = cariét et nornhrr. rkllrits. 
Ce schénla, d+jA esyuissk par !Z)o~sT, doit, être 
complété et. nuanc6. En fait, l’abondance des espèces 
est. souvent. une estimation rapide et,, de t,out,e facon, 
elle varie 1ocalernerA dans dr telles proportions que 
son apprtciation est subjeçt,ive. En particulier dans 
la zone de rec.ouvrcrrrent des espèces paléarctiques et. 
Pt.hiopiennes, les rapports quantitatifs entre ces deux 
groupes ne sont. pas dét.erminés. iLes hivernants 
peuvent, 6t.w loc.alement. t.r& abondants là aussi et 
il est; bien wrtain qu’au Kaneni la proportion entre 
les deux groupes est trés inégale. F)ourt,ant nous 
n’avons pas tracé une limite au niveau du lac: Tchad 
seulement sur I’ult-ime station occident7ale d’A?zus 
cnpen.sis et. hott~r~iotu, mais aussi sur la nature des 
populations paléarc~t-iques. 3 * A l’Ouest, du Srnégal a 
la rive owidentalr du lac Tchad, les esp&es domi- 
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nant.es sont binas acuitr et ~z.zeryz~&ln. Au contraire 
au Kanem, au Soudan et. en Abyssinie les seuls &a- 
tionnements importants sont. le fait, d’&as clypeata, 
rare en Afrique occ.irlent.ale. 
On ne peut. pas se cont,enter pour expliquer cet.te 
siLuat,ion des seuls facteurs kcologiques. 11 faut. cer- 
t.ainement faire intervenir des considkations bio- 
i;éographicIues et. évolutires7 dont. les fondements 
palé~ont.ologiques sont malheureusement trés faibles. 
Mais il suffit peut.-Ft.re de s’en tenir a la dernière 
phase aride du Quaternaire qui en Afrique aurait 
réduit les savanes et. les zones humides ouvertes B 
trois bastions, dont deux seulement, (plateau abyssi- 
nien et région auskale) susceptibles de maintenir 
comme le paléarçtique des formes nic.heuses qui 
étaient d’ailleurs déjà plus ou moins différenciées. 
Le Lroisième refuge, mise à part la forét, hygrophile à 
évolulion séparée., se skuait sans doute au SfMgal 
gràce à l’influence atlant.ique mais ne permett& 
pourtant. pas, par son alLit.ude et, sa latitude trop 
basses, la survie des espéces éthiopiennes. La phase 
humide cIui suivit il y a C~LI~C~LI~ Ci.000 ans et. dont 
nous voyons actuellement, encore le reflet permit, la 
recolonisat.ion de l’ensemble du c.ont,inent, africain. 
Cela se fil d’une part par extension des populations 
locales, d’autre part, par colonisa.Lion migratrice des 
populations sub-arrkiyues. Ces dernières purent, 
selon la voie at.lanl,iqtie naturelle, envahir l’Afrique 
occidenlale. En Afrique orientale les deux souches 
s’affronlkrent~ et, les migrateurs furenl; un frein h la 
dispersion occidentale. De plus les migrateurs palé- 
arctiques à ce niveau provenaient de populations 
différentes, suivant. des axes migratoires continen- 
taux. J’ai commencé d’étudier les modalitks spéciales 
de cette migration à travers l’Asie occidentale et si 
je n’en ai pas encore débrouillé complètement, les 
dét.erniinismes écologiques et paléogéograpliiyues, il 
est néanmoins clair qu’elle est largement. intervenue 
dans le peuplement, de l’Afrique et que pour les Ana- 
tidés elle concerne des populai,ions partiçulitkes où 
domine ,-l~s clypeain. 
En définitive les deux ensembles de visiteurs 
paléarctiques, que IIOLIS appellerons at.lant,ique et 
Lrans-continent.aI, sont bien venus s’all’ront,er, et c.ela 
au niveau du lac Tc.had. Ce fait n’est pas forcCmenL, 
en tout cas pas entiPrement., dét.erminé par une sur- 
production hivernale de s milieus qui seraient ainsi 
écrémés. D’auke part la cwmpétition fkologique avec. 
les espkes éthiopiennes n’est, sans dout,e cIue pa&ielle. 
Certes A. yue7ynedula granivore, du moins au Séné- 
gal, est. le visiteur le plus largement, dist.ribu& Mais en 
s’en t,enant aux seules espèces G insectivores barbo- 
Leurs )) la notion de compétition alimentaire k grande 
B&elle se 1leurt.e CI des considérations plus précises. 
En effet le régime peul @t.re très variable chez le 
mème individu selon les ressources du milieu. D’autre 
part. les milieux tr&s labiles qui sont frécIuentés et les 
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variations d’abondance trts rapides des proies qui 
sont c.onsomnicLes, rendent. l’analyse kologique fort 
complexe. Notre documentation est. insuffisante pour 
conclure et nous ne ferons que quelques remarques, 
G savoir qu’au Iianrm les ef’fectifs d’.-llzas résidenk 
ne peuvent. $t.re un fact.rur limitant pour les paMarc- 
tiques, que la biomasse consommable varie locale- 
ment. bien plus vite ~LIV le rythme des saisons et que 
son ensemble n’est. pas n pwwi plus klevé en saison 
fraif,he, que les paléarctiques ne sont, pas non plus un 
obstacle B l’expansion des espéc.es lr~cales qui nichent 
prkis~Illcn~ en kJjVIT et. r[U’eIlfh ent,re les esp&ws 
pal6arct.iqurs la coitipétition alimentaire serait. évitée 
par des diffr’rences dr comportement. alors que les 
niches ér.»logiques d’A-lrias capmis et hoffmfofa St: 
recouvrent. largement sans préjudice apparent. Les 
facteurs éc:ologirIues lirnit.itnt~ L;sont donc 9 d8terniiner 
chez chaque espiw avant ti’tsn apprkier le statut.. 
CHMSE ET PI1OTEGTIoi-V. 
Les Anal-i& présenLent rlans le bassin tchadien 
un intkèt économique non nkgligeable et les pro- 
blcrnes de conservation ne peuvent, Ptse dissociés de 
ceux de l’rxplc)it.al:ion de ces ressources. Toutefois la 
p6che et l’élevage sont, assez clé\-eloppk ici pour que 
1~s Anat-ides ne c,onsfit-.lwnt. qu’un apport protéidique 
négligeable et, nous n’envisagerons que l’aspect. cyné- 
&que. Il est, birn kident que la chasse n’a d’in& 
rPt éc.nnomique, en pfWllf?t~h~lt. aux gouvernements 
de vendre des permis cn nombre et. en valeur suffi- 
sant.?, que si elle pst, bien contr6lér et satisfaisante 
pour le chasseur. C’est 1W que les intt!rét,s de la chasse 
et. de la prokt-ion se rejoignrnt. 
NOI.JS laissons aux srrviws com1Gt.ent.s l’organisa- 
t.ion de cette chasse, rn soulignant- clue les pratiques 
enfwre t,rop rOpandue5 de Lirs non sportifs et hors 
saisons nuisent. aux intPr$i-s de t.olls. Nous voudrons 
simplement. Ap~JOrtHr quelques rlonnées biologiques 
et. fkologiques en souhaikuit. qu’elles soient prises 
COIllnle @IIlf!nt de jUgelJleIlt dans l’eqhitation 
rationnelle des pr~pulations d’Anati&s. 
Pour ce qui est du cycle biologique, dont, la phase 
de reproduct,ion est. c’vldernrnent. à respecter pour la 
survie du chrpt.el, lrs riitk~ltbs surviennent du fait 
que les ditférrnkn wplces ont Une actkité variable. 
D’aut-re part. si la protect.ion des couvées ne concerne 
ici que les espPces éi.hiupiennes, celles-ci sont, en 
dépit. de I’irIIpre~siml de ressourw pXYlJaIlente Cp’deS 
donnent., les p111s vulnérables et effeckivement les 
plus en danger. Elles présentent en effet. une seconde 
pkiode de ~ulnérabilit.6 lors dr lrur phase inter- 
nuptiale, leur c~«mI”‘rt.errient grégaire et- relativement 
peu farouche sur clw rrposoi& t,rPs rkduit,s en saison 
séche en faisant. une cible fwile pour tous c-eux cIui 
évit.enL de tirer la plume au vol. Ces corlsidérations 
biologiques ScJIlt rklnbes dans le t.ableau 2 qui laisse 
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P&iodes de wzlrrc’rabilitt! des hnatid& Pthiopiens ~lrrc’rabilit~ es natidbs thiopiens 
Mois ois 
Es~Gxe 
1 II III i IV v VI 1 VII VIII IX x XI XII 
D. iCcolor. . . . . . . . . . . P 
Il. zridzznia. . . . , . . . . . . 
.Uopochen.. . . . . , . . . . . N N N 
m!rtrop1çrrzs. . , , . . . . . . . NNN N 
Surkidiornis. . . . . . . . . 
iVcttapzzs. . . . . . . . . . . . . . . N 
.4nas spp.. . . . . . . . . . . . NNN N 
En lmchures d’avril 5 jlzin, Ia période de sécheresse ckt d’étiage ; pour chaque. e.spt5ce les mois principaux 
de nidification sont marquPs N (reproduction constatée) ou S (reproduction pri%umCe). 
pu rlv place A llm acf.i~%é cpf!gt%que soucieuse du 
rmint.ifw des pf~pl.llat-ions. En fait il n’y a pas un seul 
Inois oi1 une ouverture génzkale soit hiologiquemcnt~ 
admissible et. la wlution idkalr serait des ouvertures 
part,irllt~s avec un examen pour la délkrance du 
permis. En pr:itique wttt~ solution serait, pourt,ant. 
rna1.7’~ ai+ ~%II pernieltant une chasse longue. En réa- 
lit6 c’wt. l’ouvert-ure en fin de saison des pluies qui est. 
la plus nocive et qu’il con\-ient. de supprimer, surf;out 
pour les grosses fykxs (illo~wchcll, Plect7w@wzs et, 
4~s’(~rAidi~wnis) dbjA en rarbfact-ion. La chasse sera& 
mirus pla& en janvirr, ffkrier, mars et. avril. 11 
fazzdrait. wrnp1bt.w 4t.e mesure d’une prot.ect.ion 
t otalr 11t: Ncffrrp77s et, surtSoutZ d’-l7las capensis et 
hcdfr~77fofn dont les pet itrs populations trzks lrwalisées 
sont. I)articti.llièrenlrnt. vulntrahles. 
P~ur lrs hivernants paléarctiques le problcmf: de 
18 zfhi1~5t! se pose diffbriwrrwnt.. Ils ne se reproduisent 
pas pendant, leur sf!jour ki et ils gardent. une grande 
fiisii-mcf+ de fuit.?. Leur cliasw peut avoir lieu SI la 
I~lh~ 6JNl~"t? C~l.” pOllI’ lf% allt~I% f3S+X’fX. hIaiS en 
fait-, s’ils sont peu chassés ac~t.uelknient., c’est que 
lruw principaux sites cif: stationnement sont. peu 
arrrssiblrs. Une pression cynégétique réguliEre sur 
t.v.i rrrnisrs azurait, Iwur efft?L, sans prt!ltvernent 
notablr, flr pcrt.urbrr gravement. ces populations 
gréyrairra alors qu’elles prrnnrnt. un état, pllysiolo- 
&iclue pré-rnigrat.oire et pré-nuptial aris forks esi- 
gfwf:f9 tl’alimrnt.Rtic.~n et. de tranquillité. IL serait. liau- 
twlent rent.ablr d’aasurnr la prckwt.ion de ce stock 
de -;ibiw en ~trt;ant. une rr’swve sur un polder bien 
crhuisi en bordure du Iianem, ceci en prévision d’une 
future pression dr cliasw ;Ict.uellement. le problènw 
c-lu ïnaint.irn de ces effwt~ifs est uniquement, d’ordre 
érolo~iqrie, le craracke labile des zones humidw 
fr&~~wnt.t+s rendant. aléatoire l’avenir de ces visi- 
t.wrs I.‘alrarc~ticiuf~s. Sri11 le corit,ri,le kologique d‘un 
pol(lrr espbrimrtnt.al, maintenu en t:au, peut donner 
Ctzh. U.H.S.T,C~.AI., Sir. Hydrobiol., zlol. VI, 710 1, 1972 : Sri-1UU. 
uno stabilité au skjour cl’zlnn~ cli/peata, creccn et 
autres espkes plus rares. Pour Anas qz~erqzzedzda, 
I’int,ensifkation de la rizic.ult,ure autour de Fort-Lamg 
serait un facteur favorable, sans pr6judic.e pour le 
rendement. agricole, les oiseaux n’exploitant. guke 
que le grain perdu et, les parcelles mal venues et 
apportant un engrais phosphaté naturel. 
En définitive les possibilités cynégétiques sont, 
encore bonnes, mais ne peuvent le rester que par un 
conk6le att.,entif. 
PI. - Le statut des différentes espèces 
1. - Dendrocygne fauve Dendrocygna bicolor (VIEIL- 
LOT) [u. fzrhcz (Gmelin) invalide] 
Cette espéce qui existe sans variation raciale en 
Amérique, Afrique et Asie tropicales, est* connue 
pour Ftre, paradoxalement, locale et. erratique. LAa 
sit,uation dans le bassin tchadien ne fait pas escep- 
teion. J’ai spécialement recherché cet oiseau durant 
l’hiver 19W70 pour ne tsouver que deux couples le 
l=’ janvier sur le Logone près de Logone-Gana. En 
décembre 1970, j’ai pu néanmoins en faire quelques 
observations au sol et. en rec.enser par avion une 
knquantaine sur las zones d’inondation autour de 
FortrLamy.I1 y a donc. une forte dispersion hivernale, 
qui correspond nat.urellement à l’époque des hautes 
eaux; mais les effectifs hivernaux restent très faibles, 
mkne dans le Sud du bassin puisqu’en décembre 1970 
je n’ai pas pu en trouver R Moundou et Fort-Arc.ham- 
bault, et sont sans commune mesure avec nos 
observations printanières. 
En effet., le 10 avril, dans le delta du Chari, j’en 
découvrais cl’importantes corwentrations qui purent 
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être estimées a 6.000 individus; un male collecté alors 
avait des testicules assez développés. Ce stationne- 
ment parut se maint,enir, mais en juin les groupements 
d’avril avaient éclatk. Le 24 juin a Sangaria (dans le 
de1t.a) 3 mâles et 3 femelles obt.enus monkaient des 
gonades moyennement développées et, nous pensons 
qu’ils pouvaient se préparer a nicher. De nouvelles 
recherches de juillet. a octobre furent. vaines, là ainsi 
que dans le Sud du bassin. 
Nous proposons, comme hypothèse de travail sur 
le dendrocygne fauve, le sc.hérna de c.ycle biologique 
suivant. : 
1) Concent,ration sur les axes fluviaux avec. la 
decrue qui assèche en fin de saison fraîche (février- 
mars) les zones d’inondation. Cette phase transitoire, 
que nous n’avons pas observee en fait,, s’accompagne 
d’un mouvement, vers le Nord, de descente du reseau 
hydrographique jusqu’au delta du Chari, qui repré- 
sente lors de l’étiage (avril-juin) la seule zone humide 
alors exploitable. 
2) St.ationnement, grégaire pré-nupt.ial. Dans le 
delta les oiseaux acquitrent. leur état physiologique 
de reproducteurs. Ils pourraient nicher en début. de 
saison humide (juilletrsept.embrej, disperses dans la 
savane où il est dif’ficile de les metkre en évidence. 
3) Apres une nidification locale hypothét,ique, le 
dendrocygne fauve se disperse au-delà du bas C%ari 
et des rives meridionales du lac Tchad, mais il faut 
admettre qu’il quitte en majorité le bassin tchadien, 
peut-être pour la BénouC. Peut.-être aussi niche-l-il 
alors. 
Reproduction. 
On en est, réduit aux hypothèses G-dessus, logiques 
mais pas conformes a c.e que l’on connaît ailleurs. 
Toutefois la reproduction n’a pas encore été vraiment, 
constatée ic.i et si nos données indiquent une ponte en 
juillet-septembre voire en mai-juin, nous ne pouvons 
ecarter la possibilité de reproduction hivernale. En 
effet RUWET a montre qu’au Katanga les deux 
dendrocygnes évitent une compétition écologique 
t.rop vive en nichant, le fauve en saison sèc.lie et le 
veuf en saison humide. Au Sénégal, MOHEL a des 
indications en faveur d’une ponte en janvier, alors 
que zklzzntu niche, comme de normale, en aout.- 
septembre lors des pluies. Mais il est, probable que 
dans le bassin t,chadien au climat plus cont.rast.6 
d’autres phénomenes interviennent., en relation not.am- 
ment, avec les importants dt5placemenis observés. 
Biornétrie. 
Les mensurat,ions que j’ai obt,enues monlrent une 
* L’~,sph? est. plus connue. sous le nom de ‘I siffleur z r@ 
vrrnaculaires. 
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forte variation ponrkalr qui suit c.elle de la taille. 
Compare a I’espPce suivante, bicoh n’a pas l’aile 
plus longue, malgré un poids sensiblement supérieur. 
Si le dimorphisme sexuel est vérifié, les femelles 
seraient lbgèrement plus fortes. 
$ 8 Aile mm Poids g $? $! Aile Poids 
318 646 
220 685 220 710 
222 73’3 223 690 
224 810 231 850 
Régime. 
La nourriture cfmstat~ée pst. exclusivement végétale 
(graines de plant.es aquatiques surtout.). 
2, ~- Dendrocygne veuf (*) Lkrtdl~rq~gnu uiduutn (L.) 
l3~pwtitim. 
Au moins en décembre, janvier et février, sans 
kart sensible entre lHW70 ct 19ï(l-71, nos divers 
recensements aériens nous permirent. d’estimer la 
population du bassin tchadien dans not,re aire 
d’ét,ude a quelque 10.000 individus, principalement. 
sur les zones d’inondation dans un rayon de 100 km 
autour de Fort-Lamy. Avec la baisse des eaux, ces 
effectifs se réduisent, peu Q peu, quoique sur les bras 
morts du Chari et. du Logone il en reste en mars-avril 
quelque 2.000 comme en hiver. 
.A re moment, on observe le rurime phénomène de 
concent,rat.ion sur le delta du Chari, ou en avril je 
rec.ensais I4.000 dendrocygnes veufs, que pour 
l’espèce préc.édentr. Toutefois le rassemblement 
paraît, moins gkn!ralisG, puisqu’a la ni8me époque 
le lit. des grands fleuves, ainsi que le lac. Tchad (deux 
ou trois wntaines d’oiseaux, vagabondant touk 
l’année sur les polders et au Kahat Toumour, en 
bordure des Ilots-bancs ou a travers la Grande 
Barriere), abrit,e les menies effectifs qu’en hiver. 
D’autre part, ta dispersion a @té bien Observ+e des 
le rst,our des eaux. Plusieurs cen’saines d’oiseaux se 
dispersaient,, sans venir fnrcérnent d’aussi loin que 
le delta, dans le Sud du bassin (surtout près de 
Moundou et. A Boba, oil des rizicres jouaient un role 
de refuge en saison sechtb) dans le couranl de juillet 
et se mettaient. a pondre (une ponte le 30 juillet, a 
Moundou). Autour de Fort-Lamy, dispersion et ponte 
suivaient les premieres pluies et. la reproduction se 
poursuivait jusqu’en ocixrbre, alors que l’instinct 
grégaire réapparaissait.. Le delta était. alors totale- 
ment abandonné, les pàtures ét,ant submergees. 
IxBte R confusion, OU sous diverses onomat.opAes cn appellations 
Cah. O.R.S.T.O.AI., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 35-100. 
La rljproduc~tion s’étend sur une longue période, 
au cours de la saisonhumide. Dés la seconde quinzaine 
ci’avril l’activité sexuelle se manifeste; chez 3 femelles 
c~btwluw Ir 1X avril clans le delta, l’o\-iducte com- 
mrn!.;ait. H w dk elopper. La ponte f.ommence di5 
que t.lw KOLAS tl’inondation sont disponibles, en 
juillet-aolit., pour I’ensrmbk dr la population; mais 
là c:k les rr!ssourc.es sont. plus stables, l’a&ivitb 
srsurlle pourrait. Ptre continue : ainsi sur le lac Tchad, 
# SFlrliii3, une femelle obtenue le ‘23 janvier avait, un 
trartus &iit.al légbrement turgesc.ent. A la rni- 
wto1.w de nomhreus couples Pt,aient. enc.ore, autour 
de Fort.-Lamy, en pleine nidificat.ion. 
.Avw unr ailr de 220 k 242 mm, le poids varie cle 
550 SI 730 2 ( 13 individus). Pour permet.tre des calculs 
ult.Priellrs de hiornasses, voici nos valeurs pondérales : 
r, 80 = 550--(x = (.xX)-730 g, 8 qy = 5o(r-( x= 
61-l)-ïlO g, moyenne (&) = Ci25 q. 
Nous n’avons observé, sur :3-l contenus st.oniacaux, 
qu'uric nolirrit.lire v@+tale : graines diverses et 
qu~lqurs fragments ligneux, avec une fois (Samia, 
14 avril j 1111 comlrlémérit. d’insect w aquatiques. 
cr _ gros anatidé a des effectifs assez stables mais 
faibles, dr l’arcire de grandeur du millier d’individus, 
srlon lrs r~stimat.ions 10s plus opt,imistes. Sa distribu- 
t,ion wt pluttit saMienne. Le lac Tchad en abritait. 
%:) tw jan~~ier 1970 sur la bordure du Iianent ; nous 
en cwmpt.ions 18 300 en février et 400 en avril ; dans 
1~ delta l’augmentation ét.ait. parallèle : auc.un en 
janvier, 1 OU en février ttt, _ Y)0 en avril. Il semble bien 
y avoir cornule chez les dendrocygnes, une remont.&e 
\ wn 1~ Nord au wurs de la saison SPche. Mais les 
rtwrwmenf~s aCrit?ns au t:our de Fort-Lamy donnB- 
rent. les mbmrs chiffres en janvier, avril et dkembre : 
150 oiseaux qui ne reprbserkent. qu’une fraction, sans 
dnut,e variable, de la population peu repérable en 
savane. Sur le R&at Toumour, il y en avait. 20 en 
févriw t>t- X1 en wkobre. Sur le lac. Tchad en octobre 
et, déwrnhre le< effectifs retombaient. à 250 sur les 
lwldws c:t 0 dans le delta. 
En résumG, on peut. compter 200 nicheurs en 
hivrr sur le lac Tcha~d, auxquels s’ajoute, avec la 
~m~vrlle @nkatiun, une fracCon de la population 
ru~ridionalr (1W à 300 nichfwrs dans la région de 
Fort-La.my) qui SP dt~place vers le Nord en saison 
sbrhe. 
C:al~. O.I~.S.T.C~.iïI., sCr. Hgdrobiol., vol. VI, no 1, 1973: S:i-100. 
La ponte a lieu plus tard que chez le dendrocygne 
veuf. Sur le lac Tchad, dans la région de Bol, les 
éclosions sont, thservkrs en janvier (1968 LEVËQUE ; 
1970 pers.). 
La nourrit,ure est. bas& sur la végétation aqua- 
tique (rhizomes, inflorescences, fibres), mais un mâle 
colle& le 7 juin & Baga-Sola n’avait. rien absorbé 
d’autre qu’une grande quantité d’H&nipt,kres Micro- 
necfa scufellaris. 
4. - Canard armé Plrctrf~ptfwrs gczinbemis (L.) 
Ht!pcwtition. 
Dans la région de Fort-Lamy, nos recensements 
aPriens en donnaient. environ 8CK) individus en janvier- 
avril. Mais dts le dbbut. de l’étiage une partie de la 
population se diplacait vers le Nord et, atteignait le 
lac Tc.had oil l’espi’w est, abseni;e le reste du temps, 
se regroupant dans le delta (GO en février, 300 en 
avril) ou errant. sur le lac (une vingt.aine en avril et 
septembre). 
:1vec. les pluies, l’espitce se disperse et, devient plus 
dif’ficile à recenser, 110s décornpt,es ne d8passant guère 
300 individus en ol:t.obre-tlécembre autour de Fort- 
Lamy. Sur le lac Fitri le 7 décembre, nous trouvions 
une belle population de 400 oiseaux, beaucoup en 
familles (nees sur place ou dans les environs); c’était 
la seule espPce éthic~pienne présent,e. 
Reproduction. 
Les pontes ont, lieu en oct,obre-novembre autour 
de Fort-Lamy. C:ert;ains ujets pourraient commencer 
plus tGt. leur reproduction, l’ac,tivit,é: sexuelle se mani- 
festant dts le mois de juin. De plus. A Fit,ri en parti- 
culier, l’apparition des jeunes permet. de sit.uer le 
début des pontes A partir de septembre. 
Kbgirne. 
L’alirnent.ation de cet. énorme oiseau, appelé. aussi 
oie de Gambie ou oie armée, est mixte, mais avec 
une prédiIection pour les fibres végétales (feuilles de 
. I grammees, t,iges de papyrus). Les graines sont 
Ponsommk irrbguliérement fAles insec,tes, t,t+s variés, 
du termite au chironomp, ne forment. qu’un complé- 
ment, variable. 
-. 3. - Canabd casqué Swkidiornis ni. rnelanota 
( PEKNANT) 
Cet,te intbressank eslke, appelée aussi oie caron- 
culée ou canard A bosse, est, assez bien reprksentée 
aut.our de FortLamy avec 4OC.1 A 500 individus tout 
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au long de l’année. Mais sa répartition est limitée Q 
c,ett,e zone de savane soudanienne inondable, not,am- 
ment sur I’EI Beid; on observe seulement un regrou- 
pement sur les grands fleuves et, pour la moitié de la 
population environ, dans le delta du Chari lors de 
l’étiage. En octobre, le delta était abandonné et 
I’espke se dispersait. Toutefois une c,entaine d’oi- 
seaux se tenaient, au’ Rabat Toumour le 22 octobre; 
ce fut notre seule observation au Nord du de1t.a et il 
conviendrait de préciser le statut de ces individus. 
Reproduction. 
Nos seules informations proviennent de deux 
femelles collectées, l’une dans le delta le 18 avril 
avec un tractus génital en début d’évolution, l’autre 
le 19 septembre prés de Mani en cours de pont,e. Les 
modalités de nidification rest,ent à étudier. 
Bioméfrie. Régime. 
Ces deux sujets, pesant respectivement 1.100 et 
960 g, s’étaient nourris de graines et de fibres végé- 
tales. 
6. - Sarcelle à oreillons Neffupus azzrifux (BO»- 
DAERT) 
Répartition. 
La présence de cette petite espèce, connue aussi 
sous les noms d’oie naine ou pygmbe et de sarc,elle de 
Madagascar, est strictement liée à celle des herbiers 
immergés. Nos observations eurent lieu essent,ielle- 
ment dans les régions de Logone-Gana (une dizaine 
durant l’hiver), de Sangaria (maximum en avril de 
200 sujets), de Samia (130 en janvier, 200 en avril, 
20 en oc.tobre) et,de Baga-Kawa (2.0 B 30 en hiver), 
mais aussi sur la bordure Nord du lac Tchad (en avril 
seulement,), autour de Fort-Lamy (en hiver) et dans 
le Sud du bassin (un couple à Moundou et 6 individus 
entre K&~O et. Fianga en juillet.). 
A part un net. glissement vers le Nord de l’ensemble 
de la population en avril, les fluct.uations que nous 
avons enregisikes restent a élucider. A c.ause de sa 
localisation et de sa petit,e taille, cette espéce est 
difficile a recenser et. nos décompt.es ne font qu’infir- 
mer sa rareté sans préciser son cycle. Des recense- 
ments seraient. utiles dans le Sud. 
Reproduction. 
La ponte pourrait avoir lieu en saison sèche. En 
tout cas les sujets que nous avons obtenus en janvier 
étaient au repos sexuel, en avril tous étaient en 
plumage nuptial et 4 femelles sur 6 avaient un ovi- 
duct,e trés élargi (mais la grappe ovarienne petite), 
ceux de mai et juin montraient la fin de la régression 
des gonades et la mue du petit plumage. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 85-100. 
Ces observat.ions permettent de placer la ponte en 
février-mars. Mais nous n’avons pas eu I’occ.asion de 
noter I’ét.at. physiologique de juillet, a décembre et. la 
possibilité de reproduct,ion en saison des pluies n’est 
pas à rejeter. Toukfois l’observation de Q~LVAN if 
ce sujet. n’est pas corw1uant.e : la femelle incapable de 
voler qu’il trouva le 31 oct-obrc n’était sans doute 
qu’un adu1t.e en fin de mue des rkniges. D’autre part, 
la reproduction se situe en saison slche au Katanga 
( RUWET). 
Riomèfrie. 
Nos mensurat.ions indiqueni. un recouvrement. 
complet. de la faille selon le. c: se‘xes, les màles avec une 
plus large \-ariat-ion vrrs les grandes tailks que les 
femelles : 
19 $3 : aile = (152), 167-(X = 164,3)-1X! mm, 
poids = (212), 248-(X = 268) -298 g 
9 y’? : aile = 153~(S = 160,2)-166 mm, 
poids = 218-(X = 243,5)---268 g
Règime. 
I,‘aliment.ation est. ba&e sur les graines et, les 
parties végbtatirw des plant.es submergkes, dans les 
herbiers aquatiques. A l’occasion, des proies animales 
aquatiques sont. prises. 
RRparfifion. 
Ce migrakur paléarctique, qu’il faudrait. appeler 
ici canard siffleur d’Europe pour bien le distinguer 
des dendrocygnes sous-ent confondus localement (le 
0 fauve u étant, parfois pris pour le jeune du (( veuf ))) 
sous la dtnomination de (t siffleur )), était déjà connu 
au Sud du Sahara. Toutefois l’importance et la 
stabilité du stationnement. hivernal que nous avons 
mis en évidence entre oçt.obre et janvier (10 le 
21 oct.obre 1970, 150 le 11 ckambre 1970, 300 le 
10 janvier 1970, Pnt.iPrement. disparu dans le courant 
de fëvrier 1970 avant le 15) sont remarquables, ainsi 
que la stricle 1ocalisat;ion de ces oisraux tous groupés 
sur le polder de Djiboulboul en bordure du Kanem. 
Nous n’avons pas rr.tan!l dans n»t,re liste le canard chipeau 
dnns s. strepera L. dont. l’unique ruention (aiaiduguri, Snwr~ 
in BOUET) n’a pu étre v6rifiée. Toutefois l’observation par 
DRAGESCO d’u un seul individu dans la rlcserve do Wazn 
(décembre) u, à la 1inrit.e du bassin tchadien est. en faveur de 
la visite, au moins occasionnelle, de cette espkce paléarctique 
dans notre rkgion. 
8. - Sarcelle d’hiver A~~IS c. cwcm L. 
Rèparfifion. 
Cet autre migrat.eur paléarctique prPsente ici les 
mi?mes caractéristiques de statut que le préckdent, 
9 li .1. VIELLIARD 
it\'CC 71ne lotxik*t.ion moins stricte puisrlii~~ trois 
plflrr~ (Ba&l-Sic.tla, Fio1 et ~~~jihoiilbo7.7l~ &Grnt. 
0wu116s PII Imdiire du Iian7?rn, ei. des effwtifs plus 
&le\ t% (ai.7 moins 450 en janvier-K2vrier 1970, 1.200 en 
cltkwribre 1970). Lo i;t,at.ionnrn7rnt. s’est. prolong6, 
j77squ’en avril (20 If: 9 avril A B01j et. le retour a lieu 
dFs se~~trrnbre (77ne centaine a T)jibonlboul en 
of:tchrr). 
\‘oici non menaurat.i~-ms avec des prkisions physio- 
logiqi.ie5 qili montrent. que, tous ces sujets étant. ai.1 
rrps srsurl, le poids fxst. relatkrement élevé chez la 
frrr~elle fin cnndit.inn pré-migratoire (avril) r.t. bas 
caliez Ith c~~uplt~ (rnàlfh et- f~n7elle se tenant ensemble, 
113 lo.XIIj en tiii de ni77f: dl-5 rtrrii-es l)rin7airw. 
SeSP Date Xile Poids F’lumage 
8 11.x11 183 7r 3 .d nupt,ial. 
1; Il.SII 192 3FIo juvénile. 4 
0 Ic,.SII 1 y,:-1 n-10 nuI.kial, fin de mile des 
rémiges primaires. 
‘2 9. IV 1x1 :330 inter-n7.7ptial rn17+. 
2 l.l.SJ.1 18’7 3 2G - -_ 
‘2 Il.SII 184 ::@) - -- 
$ 1n.x11 186 3 15 rémigw primaires neii- 
k-f%. 
Le contenu stomacal dw 7 sujets ci-dessus était 
1wsqi.w t~sclusivrment~ animal avec. une large majo- 
rit6 dr claclrwkes. To17s s’etaient; nourris de jour. 
!). - Sarcelle du Cap A~U ctr~~msis (GMELIN) 
C1~f.f.r rspfh 6thic,pienne atkeint. ici sa limite Nord- 
(.)iiest-, niais n’a\-ait tt.6 signalée que du Nord du 
7’1%had. Sur lc lac Tchad nous avons trouv6 une belle 
popiilation sédentaire. Nos rwensements indiquent 
%CI k 300 indiCd7ls tu711 au long de l’année en bord77re 
du Tianem; ces 0iseaus se tiennent pour l’essent.iel i7 
Rasa-Sol;1 et Djiboulbo711, avec. une répartition 
r-ariablr selon les niseaus d’eau de c:es polders. Nous 
n’avons fait. (lue q7wlques observat.ions de couples 
kolés sur des mares du Ranem et une rencontre 
tl’imr vir&aine de sujets rrpérbs par avion le 23 
favrirr sur la rive nigériane prés Rlalamfak~ri. 
La ponf.rr a 61.6 observée en tl&er~~bre (13 décembre 
I!X4 pr& de Liwa) et. en janvier. h c-e moment on ne 
trouvr~ g7ièrt~ que des petits groupes de màles H testi- 
wles tr& db-\-elopp&s aveo quelques femelles non 
rePrc?tfuct,rice,-. L’act,ivitG des gonades reste irnpor- 
Cuh. O.R.S.T.Cl.Al., a&. H!]drobiol., ~101. I’I, 710 1, 7972: SS-100. 
i-ant,e chez les drus sexes en février, puis cesse 
cornplikenienl chez les femellru et, se prolonge, at.t& 
niuk, jusqu’t3l awil chez les males. IA+ repos sexuel 
se poursiiil. jusqii’en cwt.obre. 
Nos obwrvationa sont, encore ineomplèt.es. En 
part-ictulier, le SI~~+S de la reprodnrkion n’a PLI êt.re 
mis en évitlence et. nous esphms que cela ne fùt pas 
tlii A un 6chec cwi-riplet. des c~c.~uvérs. 
Biométrie. 
Le climorphisme sexuel r:st peu marqué chez cet.te 
fqèce : le pluniagr est. A I:wine ~$71~ terne chez la 
ft.!melle, la coulenr tle l’iris (lors de la reproduction 
du moins. mais RWY peut-Ptxe des variations selon 
I’àge) est jaune c.hez le m?~le t rouge chez la femelle, 
la taille est. plus forte chez lrs n~âlw sauf dans quel- 
ques cas aherrants. 
31 $2 : 
;lile = (187, 190), 200--(X = X)3,6)-211 n1111 
Poids = -kW--(X z -#3)--I-125, (63Oj g 
]l -0. 
77 . 
Aile = IHH--(Y. = 195,6)--2.00, (2.(.,P) Inni 
Poids = X$+i = &Cl$)--490 g 
RP,qirne. 
La nourriture est, f~ornpos~f~, b l’escept~ion de quel- 
ques graines, exclusivement. d’insectes aquatiques. 
La prédation sur les larves de chironomides est, 
c-!xceF7t,ionnellerrlent forte : L7n jabot en c.ont,enait 
14.900, mais la sp6c*ificii~6 des prises s’observe dans 
d’autres cas (par ex. un couple avec uniquement des 
adult,es de dytiwidk, respwtivenient. 750 et 1.200 
dans le jahof.). La rrcherc~ho de la nourriture est, diurne. 
10. -- $arceIIe marbr6e .Jnas w7grzsfirosfri.s (%I&N& 
TRIES). 
C’est ~111 hivernant, régulier sur les polders du Ila- 
nem (Djiboulboul en 19(59-70, Baga-gola en 1970-71), 
qui constit.uent. le site dr dispersion le plus méridional 
connu pour l’esl+w. Au Trhad on en avait déja 
signale la prksem‘e en j arivier (plusieurs centaines 
d’hivernants, EDRIONO-BLANC 1968 et in DELACOLJR 
IV, 1964, 342) et, en avril (obt en11 sans prkisions ficle 
~AL\!AN). Ici lw s:üw’ t-lies marbrées ne séjournent, 
qu’en hiver, n’arrivant ~11s c1out.e pas avant le début 
de novembre et, tl&jk toutes rkparties A la mi-fkvrier. 
Les effect-ifs atteignaient, 35 sujets en décembre 1969 
et, 45 en janvier 1970, a71 moins une trentaine en 
décembre 1970. Les oiseaux at? tiennent, groupés au 
repos dans la jour&e. s’associant uniquement. A la 
sarcelle ~III Gap ; w fait const.ant. ici nous a paru 
irnpuiable h la sirnilit7Irle d’habitus au posé (et non 
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au vol) entre les deux espéces et rend malaisés les 
décomptes du sol, à dist.anre. 
Reproducfioiz. 
Le départ précoce de ces hivernants est certaine- 
ment dû 51 une reproduction bgalement précoce car 
un m$le c.ollec.té le 16 décembre montrait déjB un 
début de développement testiculaire (et une forte 
adipositb). Mais leur origine est inconnue. 
BiomBtrie. 
,=j 16.X11.69 
5j 11.1.70 
Régime. 
Aile = 204 mm 
Aile = 204 mm 
Poids = 375 g 
Poids = 420 g 
Les deux sujets ci-dessus, collectés dans la journée, 
avaient leur tractus digestif ent,ièrement vide. L’ob- 
servation confirme qu’au contraire des deux espèces 
prékdentes, la sarcelle marbrée ne se nourrissait ici 
que de nuit. 
11. - Canard pilet Anas n. aczzta L. 
R@arfiiion. 
Nos premiers recensements, dans l’hiver 1969-70, 
nous fournirent de très faibles effectifs : à part une 
observat,ion près de Fort-Lamy (14 puis 2 en vol sur 
le Chari le 26 novembre) nous n’en c.omptions qu’à 
Djiboulboul et seulement 50 en décembre et 30 en 
janvier. Au passage de printemps toutefois l’espéce 
fut bien représentée, avec 2.000 individus en bordure 
du Kanem (Djiboulboul essentiellement.) et davan- 
tage encore au Niger (4.000 au Rahat Toumour et 
500 sur la rive du lac Tchad le 23); le passage décrut 
en avril (encore 600 à Djiboulboul et, Baga-Sola les 
9 et 10). 
Le passage post-nuptial ne c.ommence guère qu’en 
octobre-novembre. Mais il semble y avoir eu en 1970 
un stationnement pré-hivernal en décembre qui 
n’exist,ait pas en 1969. Ainsi nous rec.ensions par 
avion, entre le 2 et le 10 décembre, un millier d’indi- 
vidus sur les polders, 3.000 au Rahat Toumour, 300 
sur la rive nigérienne du lac Tchad, 600 sur les zones 
d’inondation autour de Fort-Lamy et autant au 
lac Fitri. 
L’analyse comparée de ces chiffres montre néan- 
moins que le canard pilet est un visiteur caractéris- 
tique du Niger, mais pas du Kanem. Sur les zones 
d’inondation son import.ance est. assez faible, mais 
varie selon les ressources et l’état des rizières au 
Cameroun a favorisé en décembre 1970 le stationne- 
ment de nombreux migrateurs. Ces oiseaux doive& 
avoir, pour la plupart, à en juger par le passage en 
mars, une destination hivernale plus méridionale & 
déterminer. 
Calr. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972 : 85-100. 
Riomt;frie. Rf$imc. 
Une femelle obtenue a Djiboulboul le 11 janvier 
(ilile = 260 mm, Poids = X50 g) cont.enait. des dbbris 
végétaux et animaux. 
12. -w- &ucelle hottentote AIICIS hoffrnfofa (&TON) 
[puncfnfrr (BUHCH~~LL)] 
RCpwfifioiz. 
Le lac Tchad marqut~ l’t:xt.rérnr 1imil.c Nord-Ouest 
de cette espPcr Éthiopienne qui n’avait é1.é signalée, 
outre qurlqut:s mpnt.ions +arses au Nigtkia, que du 
Salamat et une fois à Dougia (fide SALV.<N). Nous 
l’avons déc.ouverte en kJordLlre du Iianeni sur qLlel- 
ques polders (»jiboulbc-ml, Bol, Raga-Sola eL Liwa) 
uniquemenf~, sauf un couple ?I Kandirom (ilot en 
bordure de la Gra.ndo BarriPre au Sud de Baga-Sola), 
un autre à Samia et LUI~ trerkainr d’individus au 
Rahat Toumour le 22. oc.tobre. 
hS IY!CeIlSCIllf’rlt-5 df? Wth [JeL&e eSp&X? Cpi Se 
t.ient peu groupée et. souvent cachte dans If5 roseaus 
sont. difficilement complrts. F)our le Kanem en 1970, 
nos dkomptes alteignaient un rninirnum de 400 
oiseaux en février et en octobre-décembre, mais 
seulement 200 en janvier et, 300 en avril. Ce dernier 
c*hiffre peut provenir d’un défaut. de nos observa- 
t,ions (dû ?i un c.omport-eulent, diurne plus c.aché en 
celte période chaude), le minimum de janvier par 
contre serait inipi~table il la nidification. 
Reprodzzcfiou. 
Le C~Juplt! collwté :t liandirom le 8 décembre 1969 
s’apprstait <l nirhrr et. la ponte a été observée à 
Djiboulboul et Haga-Sola les 12 et, 14 janvier. LAS 
sujet3 obtenus en déc.embre et janvier à Samia et 
Liwa ét.aient aussi t.ous en pleine activitit sexuelle. 
La ponte peut se prolonger en février car une femelle 
du 3 mars à Djiboulboul Atait encore seulement en 
début d’involution de l’c-widucte. Néanmoins le 
testicule des males obtenus à la rn&lre date était en 
régression et les gonades étaient au repos chez la 
femelle obtenue à~l~)jiboulboul le 12 avril et en fin de 
régression chez les rnàles & la rnkne date. L’activité 
sexuelle se manifeste de nouveau dbs le debut 
d’oct,obre et, des pontes pourraient. commencer en 
décembre. 
Comme chez la. sarcelle du Cap, nous ne pùmes 
trouver aucun signe de succés aes couvées, ni direc- 
tement ni d’aprk les fluctuations d’effectifs. 
Bioméfria. 
Le dirnorpl~isme sexiwl n’est pas beaucoup mieux 
marqué, que chez la sarcellt: du Cap malgré une pig- 
nientat.ion et une patterne plus prononc.ées; le mâle 
i,, LIT1 ~‘1llllla~Sr 1JlUs brillant el, :i l’exception de illirl- 
iturs sujets at:~WraIltS, une taille plus forte qLTe la 
femrllc. 
I+l?, 1 C-l), 1.1-G-t; = 149,3)-154 111111 
188). xG--(X = 2-41)~2.70 g 
138,. 122-(X = l-14,1 k--14< KTlrll 
ILO), W-(5 = 2pC,)--3-H g 
C:~IIIIIII~ crhcz IA. so.rwlle du Cap. la nourriture est. 
e;;~eritirll~~ii~r~nt animale, avec un très grand civent-ail 
de proies mais aussi une prklominance de larves de 
c~llironorllic.le~. Elle est prise réguliirernent de joLu. 
13. - Sarcelle d’été +bms yrremp~tirrln L. 
Le cycle et la dist.ribut.inn de cette espiice sont. 
jiniilaires H c23ix tlu canard lJilet, avec une predct- 
TTTinaTJce marquée sftulement. lors des passages et. a 
l'Chesi- du ht Tchad ; mais comme chez le. canard 
pilf?l, 011 observe de nettes variations ent,re les saisons 
l!lijB-70 et 1970-71 .
En no\ rmbrr et. dt;crrT~bre 1969, du sol, je repiw 
srulemrnt. 400 intlividus autxur de Fort-Lamy et. une 
vingtaine a T~~jiboulboul. Néanmoins une couverture 
~v+if?KlIlf? ?II jiiTI\-if3 1970 donne de meilleurs de- 
rYlrr1pt.r~ HVPf 100 oisealix en bordure du Kaneni, 
‘310 dans le Ilelta du C%ari et. 1 .400 autour de Fort- 
Larny prirwipalrmrnt sur 1’El Beid. 
.iveC 11’ ~Ja%ilgf les effç!etifs aL1gTlleTltent en fkrier. 
D’autre part- l’extension des survols aériens a l’Ouest 
du laï Tchad fournissent de nc,uveaLix effectifs irnpor- 
t,aTii..s. 12s 22 et 23 fkrier ~ICI~ estirrlations donnent. 
~.ouC~ individus pour le Iianem (les 3/4 a Rjiboulboul 
rt. le rest.e b Baga-Sola,, essent.iellement) et, aut-ant, 
pour le Niger jnLoit.ié au Hahat. Toumour, moitié su1 
la rive du lar Tchad). ,A la rndrne bpoy~~e les zones 
t:l’i~~cJr~cla.tio~~ autour de Fort-Lamy et le delta du 
Chnri se depeul~lerit,. En avril, il reste néanmoins: 
-1-00 individus le 10 dan5 le lianeni. 
Le retuur est encore faible en octobre : 20 au Hahat. 
Toumour et, -40 autour do Fort-Lamy les 21 et. 2% mais 
une t.roulw d’~Lne vingtaine survolait le Chari pr6s de 
Fort-Lamy CiPs le 9 septembre. Nknnoins et contrai- 
rf9ient. a l’hiver ~JT&klent, d’une part, une grosse 
p;Lrt.ir de5 effectifs est. compttk au Iianem, d’autre 
part lrs migrateurs st.ationnent en pré-hivernage. 
.\insi les decottipt-es atteignent. un maximum a.u 
dbbllt de clectnibre avfv- l.%t(j oiseaux en bordure du 
I\an~m, 400 à l’c11uest du lac Tchad, 2.600 aut.our de 
Fort-Lamy et. 1 .OCKI au lac Fitri. P«urt,ant l’ordre 
(~‘Rl:,Onc-lilricle -les especes n’est pas change sur la 
SaiSOn préfbdMXte. 11 coTivieTidriLit. de lJr&iser l’expan- 
siun de I’espke vw5 le Siud. 
l-111 male collectO le 1” mars k l3jiboulboul etait. 
en plumage mipt.ial (Aile = 2.W mm, Poids = 420 g) 
et contenail- dans son absior quelques restes de 
graine5 et. d’insect,rs ayuatirp~s. 
1.4. - Canard souchet A~ns clyprafn 1.‘. 
Nos premiers reçenwments ont. rTLis en évidence 
des st.at.ionnements hivernaux remarquablement 
irnportant,s, stables et. lcwalises en bordure du Kanem 
avec- 6.000 oiseaux 31 Djiboulboul et. 3C.K~ A 400 a Baga- 
Sola (seule observat.ion en dehors de ces deus polders : 
1 prt’s Liwaj pendant Ies mois de décembre 1969 et de 
janvier et. février 1970. I,‘f3tension de nos survols 
ai’riens pendant. ces deLw derniers mois n«LLs a permis 
d’ajouler a e.es effectifs les chiffres suivants : l.OOCl 
au Niger (mnitie au Rabat Touruour, moitié sur les 
rives du lac Tchad), 80 clans le delta du C%ari et 600 
sur 1’El Beitl Le départ, debute a la fin de février et. 
se prolonge jusyu’en avril oii il restait. 1.500 individus 
a Rjiboulboul le 9. 
Le retour et.ait. not.6 en oct,obre au Manem. A la fin 
du mois une dizaine de sujets, dont, 2 couples, 
avaient, atteint, Fort-Laniy le 30. Les stationnements 
hivernaux nous sont. appariis particulii-renient im- 
portants pour la saison 1970-71, tou,jours trts rnajo- 
ritaires au FianrrTL, mais importPants aussi au Niger 
et. sur 1’El Beid. Nous avons obtenu les estimations 
suivantes par recensements aériens du 2 au 10 dé- 
r.embre : T.CW sur les polders du Kanem OU Baga-Sola 
tenait. le rOle préct’drnt. de Djiboulboul. 700 au Rahat 
Toumour et. 5C.K) sur les rives nigbriennes du lao Tchad, 
2.500 autour de Fort-Lamy surt(out sur 1’El Beid, 200 
enfin au lac Fitri. 
C’est, donc. 18 le ca.nard paléarc.t,ique hivernant le 
plus abondant,, p’~rt,içllliéretTieIit. majoritaire au 
Iianem. Cct,t.e sil.uat,ion etait. tout a fait imprévue, 
les ment.ions de cette espece étant rares jusqu’a 
FJrksent. dans net-re r6$‘ion. 
LJ’iomèf&. 
Dans le tableau de nos mensurations, on remarque 
l’amaigrissemc?nt- consid&able de la 9 en mue (mue 
du petit plumage et. mue acc~identxlle de l’ensemble 
des reclrices). 
Sexe Date Lwalit.6 Aile mm Poids g Plumage 
$ ll.XII Djiboulboul 24% GlO hivernal. 
9 30. S Fort.-Lamy 222 - mue. 
9 11.1 I>jiboulbu~il $230 655 mué. 
3 14.XT1 Liwa 3.35 455 juvénile 
en mue. 
~:uh. o.R.S.d.O..11. > sir. H@-obiol., 1rol. VI, 110 1, 19YP: s~i-loll. 
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R&gime. 
Les contenus stomacaux des 4 sujets ci-dessus 
indiquaient un rrAgirne mixte $ prédominance ani- 
male : invertébrés aquatiques variés et. graines. 
15. - Fuligule milouin Aythya /erina (L.) 
Ce migrateur paléarctique atteint ici sa limite 
méridionale habituelle en hivernage. Il en existait 
déjA plusieurs mentions au Nigéria sur la rive du lac. 
Tchad et une réc.ente A la latitude de Fort-Lamy 
(PARKER), qui n’est cependant pas le record le plus 
méridional pour 1’espèc.e. 
Le fuligule niilouin nous est apparu c.omme régulier, 
si ce n’est t.oujours abondant, en décembre. A la mi- 
dkembre 1969 nous observions 1 $ en éclipse avec 
2. ? sur le polder de Baga-Sola, un couple et un $ 
avec 2 ? sur celui de Djiboulboul. En 1970, au début 
de décembre nous comptions un groupe de 70 oiseaux 
A Baga-Sola et un de 180 sur le lac Fitri, chiffres sans 
d0ut.e exceptionnellement élevés. Ce sont les pre- 
miéras indications connues sur le territoire du Tchad. 
16. - Fuligule nyroca ~~~ythyn wp~cn (GÜLDENSTADT) 
Répcwtition. 
Cette espéce paléarctique, connue aussi sous le nom 
de sarc.elle d’Égypte, est un visiteur hivernal régu- 
lier, déja plusieurs fois cité dans notre région, mais 
dispersé en petit nombre. Nous l’avons vue en dé- 
c.embre, janvier et février, et, bien que SALVAN l’ait 
trouvée dès le 27 novembre et DEPIERRE en bon 
nombre le 17 mars, son séjour semble bref. 
Dans le Iianem nos observations eurent lieu seule- 
ment & Djiboulboul en 1969-70 (un couple en décem- 
bre et janvier, un groupe d’une trentaine A la mi- 
février) et à Baga-Sola la saison suivante (une dizaine 
le 9 décembre). En décembre 1970 nous recensions 
également environ 30 individus autour de Fort 
Lamy, presque tous dispersés dans la savane inondée 
par 1’El Beid, et 60 sur le lac Fitri. L’observation 
par avion sur 1’El Beid nous porte 9 croire que 
quelques dizaines d’oiseaux peuvent hiverner à tra- 
vers les zones d’inondation en passant souvent ina- 
perçus et que notre observation de février pourrait 
Concerner un regroupement de sujets en début de 
migration. 
17. - Fuligule morillon z4yth,rp~ fuli~nla (L.) 
Répartition. 
Seul DRAGESCO mentionne celle espkce paléarc- 
tique ici en hivernage : ((vus plusieurs fois sur des 
mares au T&act (not.amment à Ati) )) en janvier - 
février, c’est-à-dire vraisemblablement. sur le lac 
Fitri ou ses abords. Nous n’avons pas observé c-et 
oiseau lors de notre recensement. akrien le 7 décembre 
1970, mais malgré notre attention spéciale un sujet 
isolé aurait PLI nous éc.happer parmi les autres fuli- 
gules. D’ailleurs l’attrait partiwlier du lac. Fitri pour 
les fuligules milouin et. nyroca rend logique I’obser- 
vation de URAGESCO. 
Canard à dos blanc Tkulassomis 1. lenconotus EYTON 
Nous n’avons pas encore de preuves formelles de la présence: 
de ce canard discret dans le bassin tchadien ; le sujet, colkct0 
prhs de Maiduguri (Nigéria) fide MALBRANT n’a pas ét6 
retrouv6 au British Museum et rn tout cas les informations 
rapportées par SALTAN sur son occur(wx sur le lac Tchad 
semblent fantaisistes. 
CONCLUdIONS 
Le résultat de nos travaux sur les Anatidés du 
bassin tchadien peut. être jugé de deux points de vue. 
En ce qui concerne la connaissance globale des popu- 
lations, en apportant la découverte de la reproduction ~ 
de deux espkes éthiopiennes du genre Anns et en 
préGant le st.atut des espkes locales et des migra- 
trices, nous avons pu esquisser un tableau compré- 
hensif de l’ensemble de la famille en Afrique. Mais 
nos indications sur les cycles biologiques des diffé- 
rentes espèces restent inconiplèt,es et montrent avant 
t.out qu’aucune conc.lusion n’est possible sans une 
documentation précise. 
Ainsi malgré une compréhension synthétique de 
notre problkme désormais satisfaisant,e, l’étude 
analytique des phénom&nes mis en jeu, réglés prin- 
cipalement par les condit,ions écologiques el les 
exigences alimentaires et évent,uellenient repro- 
duckices, reste à poursuivre. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972 : 85-100. 
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